




h

A P E R Ç U

b ’ ü-N

P R O C É D É  N O U V E A U  D ’I N V E S T I G A T I O N

AU M O Y E N

D Б

M A C H I N E S  A C O M P A R E R  L E S  I D É E S ,

P A R

S. К  a r  s a k о f .

Avec deux planches*

Sx. P É T E R S B O U R G .

í)c l'imprimerie de la III-me section de la chancellerie prive'e 

DE SA MA J E S T É  I M P E R I A L E .

18 52.



I

П е ч а т а т ь  п о з в о л е н о .

С. П е т е р б у р г! , 24 С ентября 1832 года.

Ценсоръ В. С e  м e  л о в ъ.



( g > ) -О " "Q С

A P E R C U

D UN P R O C E D E  N O U V E A U  D I N V E S T I G A T I O N ,  AU 

MO Y E N  DE M A C H I N E S  A C O M P A R E R  LES  I DEES.

L ’homme pense et ses actions sont machinales. Il 
veut: ses pieds marchent, ses bras agissent. Si l’intelli­
gence conçoit ou invente, c’est la matière qui exécule 
et qui produit les effets. Tout s’opère par le mécanisme. 
Les idées, les conceptions de l’homme se fixent, se com­
m uniquent, prennent de la durée par la parole et 
l’écriture, qui ne sont que des opérations mécaniques 
de l’intelligence. Le mouvement du soleil et des astres 
est apprécié par la montre et l’horloge. Les résultats 
des calculs mathématiques se découvrent par des chiffres, 
des mesures, qui expriment des idées comparables. On 
n’arrive à la connaissance de la marche et des mys-



teres de Ia nature que par Jes inslrumens, par l'ap­
plication de l’esprit à la matière; cela ne peut ctre au­
trement, car l’homme n’est pas un être simple, mais in­
tellectuel et corporel en même tems.

C’est l’invention de l’alphabet qui nous a procuré 
le précieux moyen de donner de la stabilité à nos idées 
en les fixant sur la matière d’une manière durable et 
comparable. — Toutes nos connaissances positives s’ac- 
quièrent par l’observation des faits et leur comparaison. 
L ’écriture, qui conserve le souvenir de tous les faits ob­
servés et donne la possibilité de les soumettre à une 
comparaison suivie et réfléchie, est devenue par cela 
meme le premier fondement de la civilisation humaine. 
La découverte de l’imprimerie n’a fait que lui donner 
une extension beaucoup plus grande, sans rien changer 
cependant à cette manière d’exprimer nos pensées.

Néanmoins malgré les avantages inappréciables que 
nous retirons de nos moyens de fixer les idées sur la 
matière par l’écriture, ou les chiffres et nonobstant l’usage 
même de tableaux synoptiques coloriés, tels que nous 
les connaissons jusqu'à présent, tous ces moyens sont 
encore insuffisants pour nous découvrir tout d’un coup 
les résultats d’une comparaison compliquée et fort dé­
taillée. II est possible cependant d’obtenir un tel effet 
en combinant le principe des tableaux synoptiques avec 
des procédés mécaniques. Pour cela il est seulement 
nécessaire d’employer des signes plus matériels que 
ceux dont nous faisons usage ordinairement L ’écri­
ture, de même que tous les procédés graphiques, 
ne parle à notre intelligence que par les yeux-, elle



échappe à l'action des agens mécaniques. Si nous ex­
primons, au contraire, les mêmes idées par des signes 
qui soient de véritables corps matériels, ayant longueur, 
largeur et profondeur, non seulement de tels signes se­
ront déjà appréciables à plusieurs de nos sens, mais ce 
qui est bien plus conséquent, nous aurons la possibilité 
de tirer parti des propriétés physiques de chaque signe 
individuel pareil et les faire servir à résoudre des 
questions purement intellectuelles.

C’est en employant de tels signes pour exprimer 
isolement tous les détails d’une idée complexe quel­
conque et en mettant par des moyens mécaniques ces 
signes matériels en contact avec d’autres signes ana­
logues, qui représentent pareillement les détails d’un 
grand nombre d’autres idées complexes, que je suis 
parvenu à obtenir de la résistance et de la pesanteur 
individuelle de ces signes matériels les résultats intel­
lectuels cherchés. Pour obtenir de tels effets, il est né­
cessaire d’avoir un tableau préparé d’avance et une 
fois pour toujours, sur lequel tous les détails qui sont 
soumis à la comparaison soient disposés avec methode 
et représentés d’une manière qui permette la manifes­
tation de la gravité et de l’impénétrabilité de chaque 
siçne, dès que cela devient nécessaire pour le succès 
de l’opération.

Les avantages que présente ce procède soni im­
portants-, car il nous donne des facultés qui nous 
manquent :

1. Notre esprit ne peut embrasser de lui même 
que peu de détails dans le même moment: en faisant



usage de ce procédé il est possible d'embrasser à la 
fois des milliers de détails.

2. Nous ne pouvons comparer, par la même rai­
son, que deux objets dans le même instant et si nous 
devons porter notre attention sur un plus grand nombre, 
nous sommes obligés de ne le faire que par des com- 
paraisons successives: avec l’aide de ce procédé on peut 
comparer à la fois et dans le même moment un 
nombre presqu’indéfini de détails entre eux et perce­
voir dans l’instant même tous les résultats de cette 
comparaison.

3. Notre mémoire quelqu’heureuse qu’elle puisse 
cire, nest pas cependant infaillible, et cette imperfec­
tion de notre organisation nous fait souvent perdre de 
vue, sans nous en douter, des détails plus ou moins 
importants. La mémoire toute matérielle de mes ma­
chines ne peut faillir, car elle est la conséquence im­
manquable des propriétés physiques de la matière, dont 
l'action ne se ralentit jamais.

Outre des avantages aussi évidents, quelques autres 
peuvent encore recommander ce nouveau procédé d’in- 
л estigation,

On conviendra, peut-être que souvent la prédilec­
tion ou des opinions peuvent influer sur les résultats 
de nos recherches. Si au contraire notre choix est le 
produit cl une opération mécanique, de conditions déter­
minées et invariables dans leurs effets, il est clair 
qu aucune partialité ne pourra modifier ce choix et que 
les memes conditions clans tous les tems donneront tou­



jours des résultats identiques et conformes à la stride 
\ érité.

Ces procédés sont applicables non seulement aux 
sciences en général, mais ils peuvent l’être aussi aux trans­
actions de la vie ordinaire, dans lesquelles l’homme 
doit souvent embrasser dans son esprit un grand 
nombre d’idées diverses et s’en ressouvenir pour les 
comparer à quelqu’autre idée compliquée, afin d ’en dé­
duire un jugement quelconque.

Le mécanisme de telles machines intellectuelles 
n’étant pas compliqué, leur prix ne pourra être élevé, 
d’où il suit que les services qu’elles seront capables de 
rendre à la société sont, sous ce rapport susceptibles 
d’une grande extension. Ces machines sont au nombre 
de cinq et voici les principaux effets de chacune 
d'elles :

1.  L ’ i i o m é o s c o p e  r e c t i l i g n e  a p i è c e s  f i x e s : 

il découvre tout de suite parmi un grand nombre 
d’ idées complexes, exprimées sur un tableau, celle qui 
contient dans tous ses détails, une autre idée complexe 
donnée. Cette machine annonce ce résultat en s’arrê­
tant d’elle même pendant le courant de l’opération. 
Son application à la médecine sera de la plus grande 
utilité, car d’après lenumération détaillée de tous les 
symptômes d’un cas de maladie, elle peut indiquer 
avec la plus parfaite justesse, le médicament le plus 
conforme pour ce cas donné et cela d’après telle mé­
thode médicale qu’on le souhaite. Le nombre de dé­
tails qu'il peut indiquer peut s’étendre à plusieurs 
centaines.



2 .  L ’ I I o m É o s c o p e  r e c t i l i g n e  л  p i è c e s  m o b h . e s :  

il peut indiquer la même chose que le précédent et 
de plus il énumère cl sépare instantanément dans 
l’idée complexe donnée tous les détails qui sont con­
formes ou nonconformes avec les détails analogues des 
autres idées complexes du tableau, à mesure qu’elles 
sont mises en contact.

3 .  L ’ I I o m é o s c o p e  p l a n e : il indique de meine 
dans un instant tout ce qu’il y a de conforme dans 
deux idées complexes comparées entre elles et dont les 
détails peuvent s’étendre jusqu’au nombre de 10,000 
et même beaucoup au delà. On pourrait pousser même 
ces détails jusqu’à plus d’un million en employant des 
chevilles graduées.

4 .  L ’ I d é o s c o p e : il découvre instantanément d’a­
près un tableau particulier et sur un sujet determiné:
1 , tout ce qu’il y a de conforme dans les idées com­
plexes mises en contact; 2 , lout ce qui se trouve dans 
l’idée complexe donnée, mais manque à celle avec la­
quelle on la compare dans ce moment; 3, touL ce qui 
manque dans l'idée complexe donnée, mais se trouve 
dans celle avec laquelle on la compare; 4 , enfin tout 
ce qui ne se trouve ni dans l’une ni dans l’autre, 
mais existe dans les autres idées complexes du même 
tableau. Outre cette analyse instantanée et complète d’un 
grand nombre d’idées complexes, exprimées matérielle­
ment sur le tableau, l’Idéoscopc est encore suscep­
tible de déterminer dans le moment même tie la com­
paraison le degré d’importance relative de chaque dé­
tail; le nombre des idées complexes comparées pen-



dant la durée d’une seule opération peut facile­
ment s’étendre à plusieurs centaines et chacune de 
ces idées peut sans inconvénient contenir cent détails 
et plus. Néanmoins la machine aura achevé dans 
quelques minutes la manifestation précise et totale de 
toutes ces comparaisons si diverses et si compliquées. Si 
l’on désire que l’Idéoscope s’arrête de lui même préci­
sément sur l’idée complexe du tableau, qui contient 
la totalité de l’idée complexe comparée, ou bien qu’une 
telle analogie soit annoncée par le son d’une clo­
chette , 011 peut produire facilement de tels effets 
par un mécanisme très simple qu’on ajoute à la ma­
chine. L’Idéoscope, de même que les Iloméoscopes N 1 
et 2 , peut encore être facilement construit de ma­
nière à agir sur des tableaux cylindriques, comme sont 
ceux des orgues et des serinettes.

5. L e  C o m p a r a t e u r  s i m p l e . I l découvre les 
mêmes quatre résultats cjue l’Idéoscope, mais ne peut 
agir que sur deux idées complexes comparées entre 
elles. Il n’embrasse que quelques dixaines de détails, 
mais il ä l’avantage de n’exiger aucun tableau.

Les machines, dont je viens d’exposer succincte­
ment les effets, ne sont encore que les premiers essais 
d’un procédé, qui sera sans doute beaucoup perfectionné 
par la suite. On conviendra cependant, que tels que ces 
effets sont décrits, ils sont déjà très extraordinaires.

Si l’on considère maintenant l’influence qu’ont eu 
sur les progrès îles connaisssances humaines, les divers 
perfectionncmens apportes dans l’emploi de nos organes, 
de celui de la vue par exemple par l’invention du



T e l e s c o p e ,  Ies grands avantagés qu’en retirent tous 
Jes jours la navigation, l’art militaire et les relations 
sociales, la découverte par son moyen dans l’immensité 
des deux de mondes nouveaux, qui n’existaient pas 
encore pour nous jusqu’à cette époque; ou bien par 
celle du M i c r o s c o p e ,  qui nous a fait connaître d’autres 
mondes bien plus rapprochés, mais non moins mer­
veilleux et nons a initié dans les mystères les plus 
cachés de la nature, — n’est il pas alors fort naturel 
de présumer que la découverte d’un procédé qui est 
capable d’étendre la portée de l’organe le plus sublime 
de l’homme, de celui par lequel tous les autres organes 
sont dirigés de son intelligence elle même, que cette 
découverte ne puisse être suivie de résultats d’une très 
grande conséquence, lorsque des savants distingués par 
leurs lumières étudieront les principes sur lesquels re­
pose ce procédé et rédigeront les tableaux nécessaires 
pour ses applications aux différentes branches des con­
naissances humaines.

St. Pctersbourg 
le 13 Septembre 18Г>2.



E X P L IC A T IO N  D E S  F I G U R E S ,

QlU EE P R. É S  E N T E N T  LE S  M O D E L E S  DE CES  MAC HI N E S .

I. L'HoméoScope rect digne à pièces fixes, représenté en 
perspective.

II. L e тете vu de cote.
IV. Le tableau homéoscopique vu cVen haut.
III .  Coupe ¿le l’homéoscope et du tableau sur la ligne

IV. 18; pour donner une idée du jeu de la machine.

D é t a i l s  d è  C e s  Q u a t r e  f i g u r e s .

L’Iioméoscope, devant agir sur lin tableau d’une 
construction particulière, je commencerai par la descrip­
tion de ce tableau.

g . g . g . g . est Une feuille de papier Un peu fo rt, 
placée sur les traverses longitudinales h. h. h. etc. Sur la 
surface de cette feuille sont tracées des colonnes verti­
cales ÂA, BB , CG etc. croisées par des lignes trans­
versales numérotées 1 - 1 ,  2 - 2 , 3 -3  etc ; chacune des 
colonnes verticales renferme la totalité d’une des idées 
complexes représentées Sur ce tableau. Les détails de 
ces idées sont exprimés par des ouvertures -carrées 
découpées', avec un emporte - pièce dans le papier, et 
qui sont en noir dans le dessin. Tous les détails ana­
logues sont sur la même ligne horizontale et peuvent 
par conséquent être désignés par le numéro de cette 
ligne. Les noms ou la signification des idées complexes
A, В , C , D ,jetc. sont inscrits sur le bord inférieur ou



sur le bord supérieur du cadre on du plateau sur 
lequel le tableau est placé et ces bords ¿ i  et к h 
sont élevés d’un demi-pouce au-dessus de la surface du 
tableau, afin de contenir entre eux l’Homéoscope, 
lorsqu’il est promené sur le tableau. Si l’on a inten­
tion de faire usage de plusieurs tableaux sur des sujets 
différents, la signification des idées complexes A, В, С etc. 
sera inscrite sur le tableau même, et non sur les 
bords h h.

L’Homéoscope lui-même consiste en une pièce de 
bois quadrangulaire, d’une longueur égale à la hauteur 
du tableau. Cette pièce de bois est traversée par au­
tant d’épingles quii y a de détails différents sur le 
tableau. Chaque épingle répond à une des lignes nu­
mérotées du tableau et le même numéro est inscrit à 
côté de chaque épingle sur l’IIoméoscope même. Ces 
épingles, dont la pointe m est émoussée et arrondie, 
sont d’une longueur à ne dépasser que de deux ou 
trois lignes l’épaisseur de la pièce de bois. On peut à 
volonté faire ressortir cet excédent de coté ou d’autre 
en pressant un peu fortement avec quelque chose de 
dur, sur le côté opposé. Ce sont les pointes arrondies 
7» ,  7» ,  7» ,  de ces épingles qui expriment les détails de 
l’idée complexe, qui doit être comparée avec les idées 
complexes du tableau.

Pour expliquer la manière dont se fait cette com­
paraison et ce qui doit en indiquer les résidtats, pre­
nons un exemple en supposant que les idées com­
plexes A В С D etc., exprimées sur le tableau, signifient 
l’action des différons médicaments et les lignes transver*



g

sales numérotées seront alors les différents symptômes 
maladifs, dans lesquels ces médicaments sont reconnus 
comme utiles. Les ouvertures qui se trouvent dans la 
colonne du médicament A designent donc que ce mé­
dicament est salutaire dans les symptômes 1 , 4 , 5. 9 , 
1 6 , 17 , 2 1 , 23, et 25 et celles du médicament B, 2, 
4 ,  6 , 1 1 , 1 3 , 1 5 , 1G, 19 , 2 0 , 2 2 , 24 , 2 7 , 50 la 
même chose pour ce médicament, et ainsi de suite 
pour tous les autres colonnes C, D , E , F , G  et H. 
Supposons maintenant que 1 idee complexe d un cas de 
maladie donné, renferme les symptômes exprimés par 
les chiffres 4 , G, 8 , 9 ,  1 1 ,  1 5 , 17 , 18 , 19 , 27 
et 51. On fait ressortir sur l’Homéoscope les pointes 
7>i des épingles qui répondent à chacun de ces nu­
méros et de cette manière l’idée totale de cette ma­
ladie se trouve exprimée sur l’instrument par les pointes 
saillantes m m  etc. On pose alors nioméoscope entre 
les deux bords 7v h et h k , les pointes m m tournées 
en bas et appuyées sur le tableau et on commence à 
faire glisser cet instrument de gauche à droite parallèle­
ment aux colonnes ЛА, BB, CC etc. Ce mouvement 
pourra dans l’exemple présent se continuer jusqu’à la 
colonne Е Е , mais dès que l’IIoméoscopc sera parvenu 
à ce médicament qui répond à tous les symptômes de 
cette maladie, il arrivera que sous chaque pointe 
saillante ?«, il se trouvera une ouverture et alors la 
pièce de bois qui constitue niom éoscope, n’étant plus 
soutenue par rien, fera la culbute, toutes les pointes 
s’engraineront dans les ouvertures et 1 instrument s ai re­
terà de lui même dans sa marche. Qu il y ait 51 ou

-  11 -
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plusieurs centaines de symptômes différente exprimés 
sur le tableau, l’effet sera toujours le même et sans 
aucune fatigue de l’esprit ou de la mémoire on aura 
découvert ce que l’on cherchait, c’es t-à -d ire  le médi­
cament. convenable pour le cas donné.

V. L'Homéoscope rectiUgne à pitees mobiles, m  d'en
haut.

VI. L e même, vu de coté.
VII. V III. IX. Différentes positions des pièces mobiles.
X. Baguette de lois qui sert à séparer les pièces de

gaucibc et de droite.

D é t a i l s  d e  c e s  f i g u r e s ,

L’Homéoscope rectiligne à pièces mobiles est com­
posé d’un chassis en bois n о p  q, dont les montants 
n o , p  q sont maintenus parallèlement par deux, barres 
r s, r  s. Au travers de ces deux montants passe une axe 
11 en gros fil de fer, dans laquelle sont enfilés les le­
viers ou pièces mobiles numérotées x  m. Ces leviers 
sont formés d’un fil de fer beaucoup plus mince, con­
tourné en spirale cinq ou six fois sur l’axe autour 
de laquelle elles se meuvent librement L’un des bouts 
de ce fil de fer forme le crochet m et l’autre bout x , 
beaucoup plus long, le bras du levier, sur lequel est 
fixée l’étiquette circulaire en papier qui porte le numéro 
de chaque pièce. Lorsque le levier se trouve à droite et 
s’appuie sur la barre de ce côté, son crochet m est 
tourné en haut, mais quand on fait passer le levier 
par un mouvement circulaire autour de l’axe de droite
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à gauche, il ne pourra tomber sur la barre qui cet à 
"auche, que lorsqu’il se trouvera une ouverture dans 
le tableau au dessous du crochet m-, et quand il n’y en 
a point, il sera maintenu par la surface même du 
tableau dans la position représentée par la fig. V III. 
Par conséquent lorsqu’on fait mouvoir cet Homéoscope 
sur un tableau semblable à celui décrit précédemment, 
toutes les pièces numérotées qui se trouveront du côté 
gauche de l’axe se lèveront et s’abaisseront à mesure 
qu’elles passeront sur une surface ou sur un vide et. 
toutes les pièces qui seront à droite resteront immo­
biles.

Maintenant si l’on veut faire une comparaison 
avec cet Iioméoscope ou découvrir les analogies qui 
existent entre les détails d’une idée complexe donnée 
et les détails des idées complexes exprimées sur le 
tableau, on commence par faire passer à gauche de 
l’axe tous les numéros qui correspondent aux détails 
de l’idée donnée et afin de séparer les détails qui 
n’appartiennent pas à cette idée et qui doivent rester 
à droite on introduit dans les ouvertures и и des mon­
tants p  q, n o , la baguette v v fig. X, qui doit servir de 
barrière entre les pièces de droite et de gauche. En­
suite on pose cet Homéoscope, comme le premier; entre 
les bords h h , k к sur le tableau et on le fait de 
même glisser de gauche, à droite Les numéros qui 
s’inclineront sur la barre s à gauche, ainsi qu’on 
le voit dans la fig IX , exprimeront les détails ana­
logues de l’idée comparée avec ceux qui se trouvent 
dans l’idée complexe du tableau, précisément au des­

— 13 —
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sons de l’axe dans le moment présent. La petite flèche 
z , tracée sur le montant p  ÿ , indiquera le nom ou la 
désignation de l’idée complexe sur laquelle se trouve 
alors l’instrument.

S’il est nécessaire d’exprimer le plus ou le moins 
d’importance de chaque détail de l’idée comparée, on 
pourra le faire avec facilité, en rendant les éti­
quettes numérotées susceptibles de glisser sur le bras x  
de chaque pièce et alors, en les fixant sur ce levier a 
des distances plus ou moins éloignées de l’axe, on de­
signerà de celte manière leur différents dégrés d’im­
portance. On pourra de même, au moyen de couleurs 
variées, déterminer le plus ou le moins de valeur des 
détails exprimés sur le tableau, ce qui ne manquera 
pas de donner plus de justesse aux appréciations.

XI. A. Tableau supérieur de V H om éoscope p la n e
avec le chassis sur lequel il est posé.

•— D. Tableau inférieur de la même machine avec
son chassis.

XII. A. Coupe du tableau supérieur de la même ma­
chine sur la ligne e e , avec la manière dont
on place les épingles.

—  I>. Coupe du tableau inférieur de ht, meme ma­
chine sur la ligne e e.

X III. Manière dont on pose le tableau supérieur de 
cette machine sur le tableau inférieur avec la 
position que doivent prendre les différentes 
épingles.

XIV. Trois épingles d'égale longueur et épaisseur 
mais avec des têtes de différente grandeur.
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D é t a i l s  о б  c e s  f i g u r e s  e t  m a n i è r e  d ’ e m p l o y e r

C E T T E  MA C H I N E .

L’IIoméoscopc plane est composé de deux ta­
bleaux qu’on pose l’un sur l’autre et ce sont les diffé­
rentes positions que prennent les épingles, qui mani­
festent les résultats cherchés.

Le tableau supérieur de l’Homéoscope plane con­
siste en une feuille de papier fort ou de carton mince 
partage en carreaux par un grand nombre de lignes 
droites tracées sur sa surface. Les colonnes formées par 
les lignes verticales sont numérotées et celles qui se 
trouvent entre les lignes horizontales sont désignées par 
des lettres. Au milieu de chaque carreau est un trou 
dans lequel peut se placer librement une épingle. Ce 
tableau se pose sur un chassis n o p  q en bois, dont la 
coupe est représentée par A fig. X II. Le tableau infé­
rieur est pareil au premier et ses carreaux corres­
pondent dans leurs dimensions et leur nombre aux 
carreaux du tableau supérieur, avec cette seule diffé­
rence que les trous qui s’y trouvent sont beaucoup 
plus grands, et que tous les carreaux ne sont pas per­
cés, mais uniquement ceux qui répondent aux détails 
de l’idée complexe, qui est exprimée sur ce tableau et 
avec laquelle on veut faire la comparaison.

Supposons maintenant que les lettres a b e d e f  et e. 
dans les deux tableaux signifient les différentes parties 
de notre corps ou la Topographie du corps humain, 
comme la tète, le nez, les yeux, l’estomac etc. et les 
numéros 1 2  3 4 5 etc. toutes les différentes espèces

— 15 ~
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d’affections maladives dont notre organisation est suscep­
tible, ce qu’on pourrait nommer 1>a tiw graph ie , comme 
enflure, rougeur, clancemens, tiraillemens, chaleur, froid, 
faiblesse etc.-, par exemple: si la lettre e repond à la
poitrine et le N. h aux tiraillemens, le carreau e h
signifiera tiraillement dans la poitrine et en plaçant une 
épingle dans le trou pui se trouve au milieu de ce
carreau dans le tableau supérieur, on exprimera de
cette manière la px’ésence de ce symptôme et ainsi des 
autres. De cette manière sur un tableau qui aurait 
100 cases de hauteur et autant en largeur il sera pos­
sible d’exprimer 10,000 modifications maladives diffé­
rentes. On peut donc ainsi poser avec des épingles sur 
le tableau supérieur tous les détails d’un cas de ma­
ladie donné, quelque nombreux qu’ils soient.

Les symptômes maladifs, dans lesquels un médi­
cament quelconque est reconnu utile, étant connus, il 
sera facile de les exprimer de la même manière par 
des trous ou des ouvertures dans les carreaux du ta­
bleau inférieur B. Le tableau inférieur sera donc E n u ­
meration de tous les cas dans lesquels ce médicament 
est reconnu comme utile. On préparera des tableaux 
pareils pour chaque médicament différent et comme 
ces tableaux seront tous d’égale dimension, on pourra 
les placer successivement sur le chassis r  s t  и , afin de 
comparer les détails d’une maladie donnée successive­
ment avec les différens médicamens.

Apres avoir placé ainsi pour un cas donné des 
épingles partout où il est nécessaire dans les cases du 
tableau supérieur, on prend le chassis sur lequel
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tifi tableau sc trouve posé el on le fait descendre da« 
plond perpendiculairement sur le tableau du premier 
médicament, comme on le voit dans là fig. X III. Pat 
cette opération toutes Ісз épingles, au dessous desquelles 
sc trouveront des ouvertures, passeront au travers du 
tableau inférieur, ce qui signifiéra que ces détails se 
trouvent dans le médicament dvec lequel on compare 
la maladie. Au contraire toutes les épingles, au dessous 
desquelles il n’y aura pas d’ouvertures dans ce tableau 
devront nécessairement ressortir en haut, ce qui annoncera 
que les détails qu’elles représentent manquent dans le 
médicament. On procédera ainsi en plaçant des tableaux 
d’autres médicaments sur le chassis inférieur, jusqu'à cc 
qu’aucune épingle ne soit soulevée et ce médicament ré­
pondra alors à tous les détails de la maladie et sera 
par conséquent celui dont il faudra espérer le plus de 
succès. Si le médecin juge nécessaire de déterminer 
l'importance de chaque symptôme de la maladie expri­
mée sur le tableau supérieur, il peut le faire par des 
épingles, dont les têtes soient de grandeur différente, 
comme celles qui sont représentées fig XIV. Cela lui 
donnera le moyen de mieux juger et de sc décider plus 
vite en rejetant les détails les moins importans, 
lorsqu’aucun médicament ne répond parfaitement à la 
maladici

Î D É O S C O P Ê i

XV. Règle ou pièce de lois pcrcce Je trous с e с ter* 
minée par Jes montant ab} cd Jans laquelle 
doivent être placées les pièces mobiles Je VIdcoscopc

5
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XVI. Coupe de cette règle sur la ligne 1 3 -1 3 .
f f  Appuis qui doivent fa ire  agir les leviers en 
f i l  de fer.

— B. Pièce quadrangulaire en métal dont la partie
supérieure est circulaire et contient une axe, 
autour de laquelle se meut librement un le­
vier en f d  de fe r  lh  ' awc une étiquette nu­
mérotée en papier. Jl y  a autant de pièces 
pareilles qu'il y  a de trous dans Vldéoscopc}
e/ chaque pièce doit entrer librement dam
un de ces trous de manière à pouvoir se lo­
ver et se baisser sans frottement.

XVII. A. Coupe de la règle avec une de ces pièces pla­
cées dans le trou c avec la position du levier 
tourné à gauche ou à droite lorsque Vidéos* 
cope se trouve sur le tableau et qu'il n’y  a 
point d ’ouverture sous la pièce g  h.

— B. Même coupe et position du levier lorsque
Tlcléoscope se trouve au dessus d'une ouverture 
peu profonde.

— C. Même coupe et position du levier lorsque
Vldéoscopc se trouve au dessus d'une ouverture 
très profonde. V baguette semblable à celle, 
qui est représentée dans la fig. A , qu’on in­
sère dans les montants a b , c d  et qui doit 
servir de barrière entre les leviers, qui se 
trouvent à droite ci. ceux qui se trouvent à 
gauche.

XVIII. Cette figure représente en résumé toutes les 
positions qiu: peuvent prendre les leviers de
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Vldéoscope. Ij£S cercles pointillés indiquent Its 
différentes places que peuvent occuper les ét i-
qucttes, si on les f a i t  glisser sur le f i l  de fe r , 

afin d ’indiquer le plus ou moins d’importance 
de chaque détaiL

D'après la description des différentes parties de 
l’Idéoscope on peut voir que cette machine est compo­
sée d’une règle dans laquelle sont insérées un grand 
nombre de pièces mobiles, qui eu s’abaissant font prendre 
diverses positions aux leviers qui y sont attachés. Cette 
machine, de même que les Iloméoscopcs N 1 et 2 ,
doit agir et manifester ses résultats sur un tableau
semblable à celui qui est représenté dans la fig III . 
avec les différences suivantes: 1 , dans le tableau idéos- 
copique les ouvertures ne sont pas entièrement décou­
pées, mais en talus, afin que chaque pièce, après être
tombée dans une ouverture, puisse remonter sur un
plan incliné par la même force mécanique qui fait
avancer l’instrument de gauche à droite. 2. Les ouver­
tures sont plus ou moins profondes d’après le degré
d’importance du détail quelles expriment.

L’orsqu’on veut comparer une idée complexe don­
née par le moyen de l’Idéoscope avec les idées repré­
sentées sur le tableau, on commence par faire passer à 
gauche tous les bras des leviers, dont les numéros ré­
pondent aux détails de l’idée donnée; ensuite on place 
la baguette qui doit servir de barrière entre ces détails 
et, ceux qui ne s’y trouvent pas. Après cela on place 
l’Idéoscope sur le tableau et on le fait mouvoir de
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g.iiiche à droite, parallèlement aux colonnes verticales, 
Chaque fois qu’il se trouvera sur une de ces colonnes, 
}es différentes positions que prendront les leviers mani­
festeront le résultat de la comparaison. La fig. X V III 
représente toutes ces différentes positions et voici ce 
que chacune d’elles signifie:

a. D etail qui se trouve, dans quelqu'une des idées du, 
tableau, niais pas dans celle au dessus de laquelle se 
trouve rldéoscope dans ce moment.

h. Détail qui se trouve dans Vidée donnée, mais qui 
niariqiie à celle avec laquelle on la çompare.

c. Détail qui est commun aux deux idées comparées.
d. Détail commun et d'une haute importance dans 

l ’idée complexe du tableau.
e. D étail d'une haute importance qui manque dans 

l ’idée donnée,  mais existe dans Vidée complexe du 
tableau.

f. Détail (Tune moindre importance, qui manque dans 
Vidée donnée, mais se trouve dans Vidée complexe du 
tableau.
Outre cela, si les étiquettes sont susceptibles d’etre 

déplacées à volonté, leur différente distance de l’axe 
pourra signifier le plus ou le moins d’importance des dé­
tails de l’idée donnée, do même que le plus ou le 
moins d’élévation du levier, causé par le plus ou le 
moins de profondeur des trous, indique la même chose 
pour les détails du tableau.

C o m p a r a t e u r .

XIX- Les deux »witiés l i ,  (J du comparateur, vues 
d'en haut.
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XX. В, С, Ілиг coupe.
(1, Fragment de la, coupe longitudinale pour 

montrer la manière dont les pièces sont 
cnchassces entre les ß ls de fer.

Le Comparateur est composé de deux cadres en 
bois В, C, d’égale dimension. Dans chacun de ces cadres7 7  О

*e trouve un nombre égal de coulisses maintenues par 
des fils de laiton. Ces coulisses se meuvent à droite et 
à gauche à volonté et chacune est percée d’une ouver­
ture circulaire. Dans les ouvertures des coulisses du 
cadre B sont placées de petites pièces mobiles d’ivoire a. 
Les ouvertures du cadre C sont assez grandes pour 
que ces petites pièces puissent les traverser facilement- 

Voici comment on procède, lorsqu’on veut faire 
une comparaison avec cet instrument. Supposons par 
exemple qu’on veuille comparer les qualités physiques 
de deux personnes B et C  On commence par écrire 
et numéroter les détails qui doivent faire le sujet de 
la comparaison; leur nombre sera égal au nombre dos 
coulisses dans chaque cadre. Ensuite on prend le cadrò,
B, et on pousse à gauche successivement les coulisses dont 
les numéros répondent aux qualités de la personne B. 
On fait la même chose sur le cadre C pour les quali­
tés de la personne C  Ensuite on pose le cadre B sur 
le cadre G  Par cette seule opération on obtient tous 
les résultats qu’on peut désirer connaître, саг 1 , toutes 
les pièces d’ivoire я , poussés à gauche, qui se trouve­
ront au dessus des ouvertures du cadre B , tomberont 
dans ces ouvertures, et cela signifiera que les qualités 
exprimées par leurs numéros sont communes aux deux
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personnes; 9, toutes les pièces a, poussées à gauche qui 
ne se trouveront pas au dessus des ouvertures du cadre
C, trouvant une résistance, se lèveront en haut, et cela 
signifiera que les qualités correspondantes existent chez 
la personne B , mais manquent à la personne C;
3, toutes les pièces e, restées à droite qui se lèveront, 
signifieront, que ces qualités se trouvent dans la per­
sonne C, mais qu’elles manquent à la personne В et enfin
4 , toutes les pièces a , restées à droite, qui tomberont 
dans les ouvertures, exprimeront les qualités du cata­
logue qui manquent à toutes les deux personnes. On 
procédera de la même manière pour tontes les espèces 
de comparaison de choses ou de sujets scientifiques.

Je n’entrerai pas dans de plus grands détails sur 
la construction et l’usage de ces machines. J ’en ai dit 
assez pour faire concevoir la possibilité d’obtenir par 
des moyens mécaniques des résultats intellectuels, tels 
que je les ai indiqués. J ’ai considéré comme un de­
voir envers la société de faire connaître ces procédés. 
Si par leur moyen on parviendra à découvrir avec plus 
de facilité des vérités utiles dans les sciences, surtout 
si leur usage pourra contribuer à faire trouver plus 
vite les remèdes qui doivent soulager les maux de mes 
semblables, ce sera la plus douce des récompenses à 
laquelle je puisse prétendre pour les peines et les veilles 
que j ’ai consacrées à cet objet.


















